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GRENOUILLÉ 
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BIENFAISANTE, 


G  O  N  T  E. 


IL  éroit  un  fois  un  Roi ,  qui  foutenoît  , 
depuis  long-temps  une  guerre  contre 
fes  voifins.  Après  plufieurç  batailles  >  oh^ 
mit  le  fiége  devant  fa  Ville  Capitale^ 
il  craignit  pour  la  Reine  ,  &  la  voyanjrl 
greffe,  il  la  pria  de  fe  retirer  dans  urt-*P 
château  qu’il  avoit  fait  fortifier ,  et  ou 
il  n’étoit  jamais  allé  qu’une  fois.  La  Rei¬ 
ne  employa  les  prières.  &  les  larmes  pour 
lui  perfuader  de  là  laiffer  auprès  de  lui  ; 
elle  vouloit  partager  fa. fortune ,  &  cria 
les  hauts  cris ,  lorfqu’il  la  mit  dans  for» 
charriot  pour  la  faire  partir  ;  cependant 
il  ordonna  à  fes  gardes  de  l’accompagner, 

&  lui  promit  defe  dérober  le  plus  feçrei- 
teraent  qu’il  pourroit  pour,  l’aller  voir. 
C’étoit  une  elpérance  dont  il  la  flattoit 
car  le  château  étoit  fort  éloigné  ,  enViç 
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>nné  d’upe  épaitfe  forêt ,  &  à  moins 
çn  favoir  bien  les  routes,  l’on  n’v  dou- 
vo/c  arriver.  7  V 

La  Reine  partir  très- attendrie  delaif- 

fer  fon  mari  dans  les  périls  de  la  guerre; 
on  la  contjuiîbit  à  petites  journées ,  crain¬ 
te  quelle  ne  fût  malade  de  la  fatigue  d’un 
fi  long  voyage  ;  enfin  elle  arriva  dans  fon 
chareau  ,  bien  inquiété  Si  bien  chagrine. 
Après  qu’elle  fe  fut  aflei  repofée^  elle 

Voulut  fe  promener  aux  environs  ,&  elle 

ne  trouvoit  rien  qui  pût  la  divertir  ;  elle 
jetoit  les  yeux  de  tous  côtés ,  elle  voyoit 
degrands  deferts  qui  lui  donnoientpiusde 
Chagrins  que  de  plaifirs. El  le  les  regardoit 
triftement ,  &  difoit  quelquefois  quelle 
-  Cpnjparaifon  du  féjour  où  je  fuis  à  celui 
où  j’ai  été  toute  ma  vie  !  Si  j’y  refte  encore 
Iong-tems,il  faut  que  je  meure:  à  qui  par¬ 
ler  dans  ces  lieux  folitaires?avec  qui  puis- 
je  foulager  mes  inquiétudes  ?  &  qu’ai-je 
fait  auRoi  pour  m’avoir  exiléeril  ( cmb’e 
qu’il  veuille  me  faire  refîentir  toute  j’g- 
merrume  de  fon  abfeçce,  lorfqu’il  ne 
xelegue  dans  un  château  fi  dé  fa  gréa  b  le. 

Ceft ainfi  qu’elle feplaignoir,&  quoi- 

qu  i.l  lui  écrivît  tous  les  jours,  &  qu’il  lui 
«jtfonâc  de  fort  bonnes  nouvelles  du  fie<*e 


elle  s’afftigeoit  de 
la  réfolution  de 
du  Roi  ;  mais  comme  les  Officiers  qu'i^ 
lui  avoit  donnés  avoient  ordre  de  ne  la 
ramener  que  lorfqu’il  lui  envoyeroit  ui> 
Courier  exprès ,  elle  né  témoigna  point 
ce  qu  elle  meditoi t ,  &  fe  fit  faire  un  petit 
cliar ,  où  il  n’y  avoir  place  que  pour  elle  j 
difanr  qu’elle  vouloir  aller  quelquefois  5 
la  cbafle.  Eile  çonduifoit  elle-même  les 
chevaux ,  &  fui  voit  les  chiens  de  fi  p<ès  , 
que  lesVeneurs  alloient  moins*  vite  qu’el¬ 
le:  par  ce  moyen  elle  fe  rendoit  maitrqlTe 
de  fon  char ,  &  de  s’en  aller  quand, elle 
voudrdit.il  n’y  avoit  qu’une  difficulté  , 
c’eff  qu’elle  ne  favoit  point  les  routes  de 
la  forêt  :  mais  elle  se  flatta  que  les  Pieux 
la  conduiraient  à  bon  port ,  Sc après  leur 
avoir  fait  quelques  petits  facrifices  :  elle 
dit  qu’elle  vouloit  qu'on  fit  un  grande 
chalîe ,  &  que  tout  le  monde  y  vînt  ;  quel¬ 
le  monteroit  dans  fon  char  ,  que*  chacun  1 
iroir  par  différentes  routes  pour  ne  laiffer 
aucunes  retraites  aux  bêtes  fauvages.Ain- 
fi  l'on  fe  partagea:  la  jeune  Reine  qui 
croyoir  revoir  bientôt  fon  époux,  avoit 
pris  un  habit  très-avantageux,fa  capeline 
étoit  couverte  de  plumes  de  différentes  ; 
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plus  en  plus  /  &  pri# 
s’en  retourner  auorès' 


INFORMATION  OBSCURED 


couleurs ,  fa  vefte  rouie  garniè  ae  pierre- 
ries  fa  bea\jté,qui  n’avoit  rien  de  com¬ 
mun*, la  faifoit  paroître  une  fécondé  Diane. 

Dans  le  tems  qu’on  étoit  le  plus  occu¬ 
pé  du  plaifir  de  la  chalfe,  elle  lâcha  la 
bride  à  fes  chevaux  ,  &  les  anima  de  la 
voix  &  de  quelques' coups  de  fouet.  A  près 
avoir  marché  affVz  vite  ,  ils  prirent  le  ga¬ 
lop  ,  &  enfuite  le  mors  aux  uencs  Le  cha¬ 
riot  fembloit  traîné  par  les  vents, les  veux' 
auroient  eu  peine  à  le  fuivre  ;  la  y  h-, /re 
Rëine  fe  repentit ,  mais  trop  tard  .-de',  i 
témérité  :  Qu’ai-je  prétendu,  difoï'-eHe  ? 
me  pouvoit-il  convenir  dexondmrr  b 
te  feule  des  chevaux  fi  fiers  &  fi  /  •  n ; 
les  >  Hélas  !  que  va-t-il  tn’a^ivei  ÿ  ' 
le  Roi  me  croyoit  expofée  au  nih.  > 
fois, que  deviendront-  il  ;  fui  qui  o  *? .  ;  f- 
chèrement ,  &  qui  ne  m’s  élotrpVc-.  ^ 
ville  capitale,  que  pour  ifis  •• 
plus  grande  sûreté  ?  Voi^  co  a  d 
pondu  à  fes  tendres  fons  &  '  ’ 

fant  que  je  porte  dans  mon 
auffi  bien  que  moi  U  viâi**ç  ~  i  du-- 
prudenfê.  L’air  retemifnst  ù:  iri  dou- 
looreufes  plaintes  ,  elle  n-voquoit  les 
Dieux,  elle  appeloit  les  fées  à  ion  fe- 
,  Cours  ;  &  les  Dieux ,  &  les  Fées  l’avoic»t 
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abandonnés.  Le  chariot  ftit  fenwrwj 
elle  n’eut  pas  là  force  de  fe  jette r  aiféa 
promptement  à  terre  #  fon  pied1  demeura 
pris  entre  la  roue  &  l’eflîeu  ;  il  eft  aifô 
de  croire  qu’il  ne  fàîleit  pas  mçins  qu’un 
miracle  pour  Icfauver  après  un  fi  terri*» 
b  le  accident. 

T  Elle  refta  enfin  étendue  fur  la  terre  au 


I- 
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pied  d’un  arbre ,  ellér  n’avoit  ni  pouls  ni 
voix ,  fonjrifage  étoit-  tout  couvert  de 
fan  g*  Etant  demeurée  long-tems  en  cet 
état ,  lorfqu’elle  ouvrir  les  yeux ,  elfe  I Hfî 
auprès  d’elle  une  feoune  d’une  grandeu* 
gigantefque ,  Couverte  feulement  de»  fa 
peau  d’un  Lion  ,  fes  Bras  &  fes  jambes 
étoient  nuds ,  fiés  cfeyeU*  noués  énfem- 
Me  avec  une  peau  fecfte  db  ferper|t  dont 
c  îa  rêfe  pentfok  fut  fes  épaules  ,  une  maf- 
lue  déferre  Ma  mam  ,  qui  fui  fervoit 
canne  pbut  s’appuyer ,  8c  trri  carqoo'is 
plein  de  Itêcties  au  cBté.  Une  figure  ff  ex-» 
traordinaire  perftiad'a  la  Reine  qu’elle^ 
étoit  morte  ;  car  elle  ne  croyôtt  pas  qu’a*» 
près  de  fi  grands  accidents,  efle  dâtÿtvre 
encore  ,  et  partant  tout  BaS:  Je  ne  fuis 
point  furprife,  dit-elle,  qu'on  art  tant  dé 
peine  à  fe  téfoudre  k  la  mort ,  ce  qu’on 
Voit  en  l’autre  monde  «ü  Bien  affietti?.  r 
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La  Géante,  qui  l’écoutoit,  ne  put  s’empêr 
cher  de  rire  de  l'opinion  où  elle  étoit 
d’être  morte:Reprends  tes  efprits,lui  dit? 
elle ,  fâche  que  tu  es  encore  au  nombre 
des  vivants:Mais  ton  fort  é’en  fera  guere 
moins  trifte.  Je  suis  la  Fée  Lionne  >  qui 
demeure  proche  d’ici ,  il  faut  que  tu  vien¬ 
nes  paffer  ta  yie  ayéc  moi,  La  Reine  la 
regarda  triftement,&  lui  dit  :  fi  voq$  vou* 
liez,  madame  Lionne ,  me  rçmener  dans 
mon  château ,  &  prefcrire  au  Roi  ce  qu’il 
yous  donnera  pour  ma  rançon,  il  m’ai mç 
fi  chèrement ,  qü’il  ne  rçfuferoit  pas  mê¬ 
me  la  moitié  de  fon  Royaume  ?  Non  ,  lui 
dit-elle  ,  je  fuis  fuffifament  riche, il  m’en- 
nuyoit  depuis  quelque  tems  d’être  feule, 
tu  as  j^e  l’efprit ,  peut-être  que  tu  me  4i- 
vert  iras.  En  achevant  ces  paroles  sèlle 
prit  la  figure  d’une  Lionne ,  &  chargeant 
là  Reine  fur  fon  dos  ,  elle  l’emporta  au 
fond  dé  fa  terrible  grotte  ;  dès  qu’elle  y 
fut,  elle  la  guérit  avec  une  liqueur  dont 
elle  la  frotta.  [ 

Quelle  furpri le  &  quelle  douleur  pour 
la  Reine,  de  fe  voir  dans  cet  affreux  fé- 
jour  î  L’on  y  defcendoit  par  dix  mille 
marches  qui  conduifoient  jufqu’au  centré 
de  la  terré  ;  il  n’y  evoit  poiht  d’aqtre  lur 


raiereque  celle  deplufieurs  grofles  lam¬ 
pes  qui  réfléchiffoient  fur  un  lac  de  vif- 
argent.  Il  étoit  couvert  de  monftres ,  dont 
les  différentes  figures  auroient  épouvanté 
une  Reine  moins  timide  ;  tes  bifioux  & 
les  chouetres,quelques  corbeaux  &  d’au¬ 
tres  oifeaux  de  finifire  augure  s’y  faifoient 
entendre  ,  l’on  appercevoit.  dans  un  loin¬ 
tain,  une  montagne  d’où  coûtaient  des 
eaux^>refque  dormantes  ;  ce  font  toutes 
les  larmes  que  les  amans  malheureux  ont 
jamais  verfé  ,  dont  les  trifies  amours  ont 
fait  des  réfervoirs.  Les  arbres  çtoient  tou¬ 
jours  dépouillés  de  feuilles  &  de  fruits, la 
terre  couverte  de  fouets ,  de  ronces  & 
d’orties  j la  nourriture  convenoit  au  cli¬ 
mat  d’un  pays  fi  maudit,  quelques  racines 
feches ,  des  niarons'  d’inde  &  des  pommes 
d’églantier.  C’efi  tout  ce  qui  s’offroit  pour 
foulager  la  faim  des  infortunés  qui  tom- 
boienr  entre  les  mains  de  la  Fée  Lionne. 

Si-tôt  que  la  Reine  fe  trouva  en.  état  de 
travail  1er,  la  Fée  lui  dit  qu’elle  pou  voit  fe 
faire  une  cabane ,  parce  qu’èllé  refteroif 
toute  fa  vie  Avec  elle;  à  ces  mots ,  cette 
Fr  jnceffe  n’eut  pas  la  force  de  retenir  les 
larmes  :  Hé  ?  que  vous  air  je  fait ,  s’écria- 
telle ,  pour  megarder  ici?  Si  la  fin  de  ma 
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vie  que  je  fens  approcher.  Vous  caufe 
quelque-  plaifîr ,  donnez-moi  la  mort, 

•  ,  o’eft  tout  ce  que  j’ofe  e.fpérer  de  votre  pi¬ 
tié,  mais  ne  me  condamnez  point  à  paf- 
fer  une  longue  &  déplorable  vie  fans  mort  ' 
époux.  La  Lionne  fe  mocqua  de  fa  dou-  * 
leur,  &  lui  dit:  qu’elle  lui  confeilloit 
d’effuyer  fes  pleurs,  &  d’eflaye/ à  lui 
plaire  ;  que  fi  elle  prenoit  pne  autre  con¬ 
duite,  elle  feroit  la  plus  malheureufe  per¬ 
sonne  du  monde.  Que  faut-il  donc  faire,  * 
répliqua  la  Reine  ,  pour  toucher  votrlÿ 

cœur?  J’aime  ,  lui  di^elle  ,  les  parés  de 

mouches,  je  veux  que  vous  trouviez  le 
moyen  d’en  avoir  afrez  pour  m’en  faire  un'  » 
très-grand  &  très-excellent.  Mais  *  lui  dit. 

»  ^  Reine,  je  n  en  vois  point  ici ,  quand  il 

y  en  auroit ,  il  ne  fait  pai  afîtz  clair  pour 
les  attraper  ;  &  quand  je  les  attraperais .  r 

/  je  n’ai  jamais  fait  de  pâtiflerie;, de  forte 

que  vous  me  donnez  des  ordres  que7  je  ne 
puis  exécuter.  N’importe,  dit  l’iœp/roya- 

ble  Lionne,  je  veux  cfc  que  je  veut.  -  ^  * 

La  Reine  ne  répliqua  rien  :  elle  penlk 
qu  en  dépit  de  la  cruelle  Fée,  elle  n’avoit 
qu’une  vie  b  perdre ,  &  en  têtât  oh  elle 
«tôit ,  que  pou  voit- elle  craindre  ?  An  lîeq  j 
-  donc  d'aile*  chercher  de*  mouches  *  efïe  .  1 
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s’affit  fous  un  If ,  &  commença  fes  trilles 
plaintes.  Qufeile  fera  vvptre  douleur  ,  mon 
cher  époux ,  difoit-elle,  lorfque  vous 
viendrez  me  cher  Plier ,  &  que  vo  us  ne  me 
trouverez  plus, vous  me  croirez  morte  Ou 
infideîe,  &  j’aime  encore  mieux  que  vous 
pleuriez  la  perte  de  ma  vié ,  que  celle  de 
ma  rendrelFe  ;;  l’on  retrouvera  peut-être 
dans  la  forêt  mon  chariot  en  pièces ,  Sc 
tous  les  ornemens  que  j’avois  pris  pour 
vous  plaire,  à  cette  vue  vous  ne  douterez 
plus. de  ma  mort  j  &  que  fais- je  fi  vous 
n’accorderez  point  à  un  autre  la  pari  que 
vous  m’aviez  .donnée  dans  vdtre  cœur  ? 
niais  au  moins  je  ne  le  fauta i  pas,  puifque 
je  ne  dois  plps  retourner  dans  N»  monde. 

Elle  auroit  continué  long-temps  i  s’en¬ 
tretenir  de  cette  maniéré ,  fi  elle  n’a  voit 
pas  éntendu  au-deffus  de  fa  têre  le  trille 
croaftement  d’un  corbeau.  Elle  leva  lés 
,  &  à  la  faveur  du  peu  de  lumière 
qui  éclairoit  le  rivage,  elle  viteueflpt  un 
gros  corbeau  qui  aenoit  UnU  grenouille', 
bien  intenttionné  de  la  croquer  :  eficoré' 
que  rien  ne  fe  préfente  ici  pour  me  foula- 
ger ,  dit-elle ,?  je  ne  veux  pas  négliger  de 
fauver  unepanvregVençuil le, qui  en  auflà 
affligée  eh  ion  efpece,  que  je  le  fuis  dahs 
>?'  '  ;  v:  :t  A  4  ■ 
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la.  mienne.  Elle  fe  fervit  du  premier  bâ¬ 
ton  qu'elle  trouva  fous;  far  main  ,  &  fit 
quitter  prife  au  corbeau.  La  grenouille 
tomba ,  refia  quelque-tems  étourdie ,  & 
reprenant  enfuite  fes  efprits  grenouilli- 
ques  :  belle  Rei*e,lui  dit-elle, vous  êtes  la 
ieule  perfonne  bienfaifante  que  j’aie  vue 
en  ces  lieux  depuis  que  la  çuriofîté, m’y  a 
condui  te.Par  quelle  mer  veille  parleç-vous, 
petite  grenouille  ,  répondit  la-  Reitie  ,  & 
qui  (ont  les  perfonnes  que  vous  voyea  ici? 
car  je  n’en  ai  encore  apperçu  aucune. 
Tous  les  mçnfires  dont  ce  làc  efl  couvert, 
reprit  grenouillette  ,  ont  été  dans  le 
inonde;  lés  uns  fur  le  Trône  ,  les  au¬ 
tres  dans  la  confidence  de  leurs  Souve¬ 
rains,  il  y  a  même  des  maitreffesde  quej- 
ques  Rois  qui  ont  coûté  bien  du  fan  g  à 
l’état  ;  ce  font  elles  que  vous  voyer  pâé- 
tamorphofées  en*fang-fues ,  le  Deftin  lçs 
envoie  ici  pour.qüelque-tems,fans  qu’au- 
çun  de  ceux  qui  y  viennent  retourne 
meilleur  de  fe  corrige  Je  cornprens  bien, 
dit  la  Reine, que  plufieurs  mécbans  en- 
femble  n’âident  pas  à  s’amender  ,  mai9  à 
Votre égard,ma  commere,  la  grenouille, 
que  faites-vous  ici  ?  La  çurjofité  m’a  fait 
entreprendre  d’y  venir  ,  t.épl{qna-t-el,lç, 
/e  fuis  dcqii-Fe'e  ;  mon  pouvoir  eft  borné 


en  de  certaines  chofes ,  &  fort  étendu  en 
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d’autres ,  fi  la  fée  Lionne  me  reconnoif- 
foit  dans  fes  états  ,  elle  me  tueroit. 

Comment  eft-il  poffible  ,  lui  dit  la 
Reine ,  que  Fée  ou  dpmi-Fée,  un  corbeau 
ait  été  ptjét  à  vous  manger  ?  Deux  mots 
vous  le  feront  comprendre ,  répondit  la 
grenouille ,  lorfque  j’ai  mon  petjt  chape* 
ron  derofes  fur  ma  tête,  dans  lequel  cop- 
fifte  ma  plus  grande  vertu ,  je  ne  crains 
rien  ;  mais  raalheureurtment  je  l’avoir 
laiifé  dans  le  marécage,  quand  çe  maudit 
corbeau  eft  venu  fondre  fur  moi:  j’avoue, 
madame,  que  fans  vous,  je  ne  ferois  plus; 

puifque  je  vous  dois  la  vie ,  fi  je  peux 
quelque  chofe  pour  le  foulagement  4e  la 
vôtre ,  vous  pouvez  m’ordonner  tout  ce 
qu’il  vous  plaira.  Hélas!  ma  chere  gre^ 
nouille,  dit  la  Reine ,  la  roauvaifè  Fé# 
qui  me  retient  captive ,  veut  que  -je  lui 
fade  un  pâté  de  mouches,  il  n’y  eh»à  point 
ici ,  quand  ily  en  auroit,  on  n’y  voit  pas 
afiez  clair  pour  lps  attraper ,  &  je  cours 
grand  rifque  de  mourir  fous  fes  coups. 
iLaidez-moi  faire ,  dit  la  grenouille  ? 
avant  qu’il  foir  peui'je  vous  en,  fournirai. 
Elle  fe  frotta  aufli-tôt  de  fucr-e  ,  &  plus 
dçfix  mille  grenouilles  defes  am5*es  W 


«rem  autant  :  eue  rut  eniuite  dans  un  en¬ 
droit  rempli  de  mouches  *  la  mâchante 
Fée  en  avoir  là  un  magafirt  èxprès  pour 
tourmenter  de  certains  malheureux.  Dès 
quelles  fenrirent  le  lucre,  elles  S*  y  atta¬ 
chèrent,- &  les  officieufes  grenouilles  re¬ 
vinrent  au  grand  galop  où  la  Reine  étoir. 
Il  n’a  jamais  été  une  telle  capture  de  mou¬ 
ches, ni  ùn  meilleur  pâté  que  celui  qu’elle 
fit  à  la  fée  Lionne.  Quand  elfe  le  lui  pré- 
lenta ,  elle  en  Tut  très-furprife  ,  necom- 
prenant  point  parqueileadrelTe  elle  avoir 
pu  les  attraper. 

et^nt  expofée  à  toutes  les  in¬ 
tempéries  de  l’air ,  qui  é.oit  empoifonné, 
coupa  quelques  cyprès  pour  commencer 
a  bâtir  fa  maifonnette.  La  grenouille  vint 
lui  offrir  généreufementfes  fervices,  & 
fe  mettant  à  la  tête  de  toutes  celles  qui 
avoient  été  quérir  les  mouches  ,  elles  ai¬ 
dèrent  a  la-Reine  à  élever  un  petit  bâri- 
tuerft  le  plus  joli  du  monde ,  mais  elle  y 
fut  à  peine  couchée  que  Tes  moqiftres  du 
lac,  jaloux  de  Ton  repos  ,  vinrent  la  tour¬ 
menter  par  le  plus  horrible  charivari  que 
l’on  eût  entendu  jufqu’alors.  Ellefe  leva1 
toute  effraVee  &  s’enfuit  ;  c’eft  ce  que  les1 
tnonftres  oemandoiem.  Un.  Dragon  ,ja- 


dis  tyran  d’un  des  pins  beaux  royaume* 
defunivers  ,  en  prit  pofleflion. 

La  pauvre  JReine  afflige  voulut  s’ei> 
plaindre;  mais  vraiment  on  fe  nwrçqua 
bien  d’elle;  les  m'onftres  la  huerenv,  te  là 
fit  Lionne  lui  dit  que  li  à  l’avenir  elle 
l’érourdiffoit  de  fés  lamentations  ,  elle  la 
foueroît  de  coups.  Il  fallut  fe  taire  8C fe* 
courir  à  la  grenotëille ,  qui  étoit  bien  la 
meilleure  perfonne  du  monde.  Elles  pleu¬ 
rèrent  enfemble  ?  c%r  atfffi-tôt  qu’elle 
avoir  foo  chaperon  de  rofes,  elle  était  ca¬ 
pable  de  rire *&  de  pleurer tout  comme 
un  autrç.  J’ai ,  lui  dit-elle ,  une  fi  grande 
amitié  pour  Vous ,  que  je  veux  recom¬ 
mencer  votre  bâtiment ,  quand  tous  les 

mônftres  du  lac  devroient  s’en  délefpé- 
rer.  Elle  coupa  fur-le<-champ  du  'bois-, 
Zc  le  petit  palais  ruftique  oe  la  Reine 
fe  trouva  fait  en  fi  peu.de  tems  ,  qu’elle 
s’y  retira  la  même  nuif. 

La  grénouille  attentive  d  tout  ce  qui 
dtoit  neceflaire à  fa  Reine,  lui  fit  uti  lit 
<|e  ferpdlet  &  de  thirp  fauvage  ;  iorfque  la 
niécliante  Fée  fut  que  la  Reine  ne  cou- 
eboit  plus  par  terre ,  elle  l’envoya  quef if. 
Quels  font  donc  les  hommes  ou  les  Dieux 
qui  vous  protègent,  lui  dit-»eUei  cettt 


(  ttf  ) 

terre  toujours  arrofée  d’une  pluie  de  fouf- 
fre  &  dç  feux ,  n’a  jamais  rien  produit  qui 
vaille  une  fe#ille  de  fauge  ;  j’apprends 
malgré  cela  que  les  herbes  odoriférantes 
croiflent  sous  vos  pas  ?  J’en  ignorera 
caufe  madame ,  lui  dit  la  Reine  ,  &  fiàe 
1  attribue  à  quelque  chofe ,  c'èft  à  l’enfant 
dont  je  fuis  grofle ,  qui  fera  peut-être 

moins  malheureux  que  moi. 

L’ertvie  me  prend,  dit  la  Fée  »  d’avoir 
un  bouquet  des  fleurs  les  plus  rares;  ef- 
îayezfi  la  fortune  de  votre  marmçt,  vous 
en  fournira  t  fi  elle  y  manque  ,  vous  ne 
.  manquerez  pas  de  coups  ;  car  j’en  donne 
jouvent,  &  les  donne  toujours  à  merveil¬ 
le.  La  Reine  fe  prit  à  pleurer ,  de  telles 
menaces  ne  lui  convenoient  guereS , 

I  impoflibilité  de  trouver  des  fleurs  la 

mettait  au  défefpoir.’ 

y  Elle  s’en  retourna  dans  fa  maifonnetrc. 
Ion  amie  la  grenouille  y  vint.  Que  vous 
eres  trifte ,  dit-elle  à  la  Reine  !  Hélas?  ma 
chere  commere qâi  ne  la  feroit?  la  Féè 
veut  un  bouquer  des  plus  belles  fleurs,  où  r 
Jes  trouverai-je  ?  vous  voyez  celles  qui 
naiffent  ici  ;  il  y  va  cependant  de  ma  vie 
h  je.ne  la  fatisfais.  Aimable  princeflTe,<Ht 
graweuCemem  la^grenouilley  il  faut  t$- 


cher  de  Vous  tirer  dé  l’embarras  où  vous 
êtes  :  il  y  a  ici  One  chauve-fouris  ,  qui  eft 
la  feule  avec  qui  j’ai  lié  commerce  ;  c’efi 
une  bonne  créature ,  elle  va  plus  vîto/que 
moi ,  je  lui  donnerai  mon  chaperon  de; 
feuilles*  de  rofes ,  avec  ce  •  fecours  elle 
vous  trouvera  des  fleurs.  La  Reine  lui  fit 
une  profonde  révéré  nçe  ;  car  jl  n’y  avoir 
pas  moyen  d’etnbrafler  grenouillette.  1 
Celle-ci  alla  auffi-tôt  parler  ùlachau- 
ve-fou ris  ,  &  quelques  heures  après  elle 
revint ,  cachant  fous  fes  ailes  des  fleurs 
admirables.  La  Reine  les  pèrta  bien  vite 
)ilamauyaife  fée,  qui  demeura  encore 
pi  us  furprife  qu’eliç  l’eût  été ,  ne 1  pou¬ 
vant  comprendre  par  quel  miracle  la  Rei¬ 
ne  étoit  fi  bien  fervie.  » 

Cette  Pririceffe  revoit  incefiammeut 
aux  moyens  de  pouvoir  s'échapper.  Elle 
communiqua  fon  envie  à  la  bonne  gre¬ 
nouille  ,qui  lui  dit,  madame ,  permettez- 
moi  avant  toutes  çfiofes  ,  que  je  confulte 
mon  petit  chaperon  ,  &  nous  agirons  en- 
fuite  félon  fes  confeils.  Elle  le  prit ,  & 
l’ayant  mis  fur  un  fétu,  elle  brûla  devant 
quelques  brins  de  génievre ,  des  câpres, 
&  deux  petits  pois  yerds  ;  elle  çrpaflq 
cinq  fois,  puis  la  cérémonie  finie,  remet- 


..U*  JP**»»- 


tant  le  chaperon  ce  rofes  ;  elfe  commença 
de  parler  comme  un  oracle. 

,  ,^e  maître  de  tout,  dît-elle, vous 

défend  de  for  tir  de  ces  lieux  ;  vous  y  aurez 
une  Princefle  plus  belle  que  la  mere  des 
amours,  ne  vous  nieitez  point  en  peine 
du  refte  ;  le  tems  feu!  peut  vous  foulager. 

La  Reine  baifla  les  yeux  ,  quelques 
larmes  en  tombèrent ,  mais  elle  prit  la 
refolution  de  croire  fon  amie  {''tout  au 
moins,  lui  dît-elle  .  ne 


en  pteces  ,  les  chevaux  échappés ,  &  tou- 
te  la  parafe,  d'amazone  qa'elLÉ  avpit  mife 
pour  l’aller  trouver. 

Comme  ils  ne  doutèrent  point  de  fa 
mort,  8c  qu’ils  crurent  qu’elle  a  voit  été 
dévorée ,  il  ne  fut  queftion  entr’eüx  que 
de  perfuader  au  Roi  qu’elle  étoit  morte 
fubîtemeot.  A  ces  funeftes  nouvelles  ,  il 
penfa  mourir  lui-même  deK  dpuleur  , 
cheveux:  arrachés  ,  larmes  répandues  , 
CVis  pitoyables  ,  fanglots  ,  foupirs  & 
autres  menus  droits  du'  veuvage  f  rien  ne 
Ycirt épargné  çn  cette  occafion. 

Après  avoir  palfé  plufieurs  jours  (ans 
Voir  perfpnne &  fans  vouloir  être  vu  , 


rnncene  autti  belle  que  la  grenouille 
J  avojtj)fédit ,  elles  la  nommèrent  Mou- 
rette  ;  &  la  Reine ,  avec  bien  de  ta  peine 
obtint  periuiflion  de  la  fée  Lionne  dè  lé 
nourrir  j  car  elle  avoir  grande  envie  de  la 
manger,  tant  elle  étoit  barbare  &  féroce; 

t?erveiïlé  de  n°s  jours, 
avoir  déjà  fix  mois  ,  &  h  Reine  en  la  re- 
gardant  avec  une  tendrefre  mêlée  de  pitié, 
difoit  fans  ceffe  :  Ha  !  fi  le  Roi  ton  pere  té 
voyou ,  ma  pauvre  petite ,  qu’il  auroic 
o joie,  que  tu  lui  ferois  chere  j  Mais 
peut-erre  dans  ce  même  moment,  qu’il 
commence  à  m’oublier  ,  il  nous  croit 
enlévehes  pour  jamais  dans  les  horreurs 
de  la  mort ,  peut-être ,  dis-je,  qu’une  au. 
re  occupe  dans  fon  cœur,  la  plate  qu’il 
m  y  avoir  donnée,  V- 

Ces  rrifles  réflexions  lui  coûtoient  bien 
des  larmes  ;  la  grenouille  qui  faimoit  de 
bonne  foi,  la  voyant  pleurer  ainfî  l,u  Ai* 


(ix) 

fit  même  joindre  a  Moufette,  pour  man¬ 
quer  à  madame  la  Grenouille  l'obligation 
qu’elle  lui  autoit  d’entreprendre  un  tel 
voyage.  Elle  l’aiTura  que  le  Roi  n’en  fe- 
roir  point  ingrat  :  mais,  continua-t-èlle, 
de  quelle  utilité'  lui  pourra  être -de  me 
favoir  dans  ce  ttiftb  féjour ,  il  lûi  fera 
impoffible  de  m’en  retirer?  Madame  ,  re¬ 
prit  la  Grenouille  ,  il  faut  biffer  eé  foin 
aux  Dieux ,  &  faire  de  notre  coté  ce  qui 
dépend  de  nous,  ,  1  _  . 

■  Aufli-t6t  elles  fe  dirent  adieu,  là  Reine 

écrivit  au  Roi  avec  fon  propre  fang  fur 
un  petit  morceau  de  linge  ;  car  elle  n’a- 
voit  ni  encre  ni  papier.  Elle  le  prloJt  de 
croire  en  toutes  chofes  la  vertueufe  Gre¬ 
nouille  qui  l’alloit  informer  de  fes  nou¬ 
velles. 

Elle  fut  un  an  &  quatre  jours  a  monter 
les  dix  mille  marches  qu’il  y  avoit  depuis 
la  plaine  noire  où  elle  fyiffoit  la  Reine 
iufqu’au  monde  ,  &  elle  demeura  une  au¬ 
tre  année  à  faire  faire  fon  équipage  ,  cafc 


ire  anncc  a  i.a*«v  * —  1.7 D  a  ^ 

elle  étoit  trop  fiere  pour  vouloir  paroitre 
dans  une  grande  cour,  comme  Une  mé-, 
chante  grenouillette  de  marécages.  "EUe 
fit  faire  une  litiereaflez  grande  pour  met¬ 
tre  commodément  deux  œufs  \  elle  etoit 


joifte  couverte  d’écaille  de  tortue  en  d*. 
htJrs  ,  doublée  de  peau  de  jeunes  lézards  ’• 
elle  avoir  .cinquante*  filles  d’honneur  * 
cVtoir  de  ces  petites  Reines  Vertes  qui 
fa  un /lent  dans  les  prés,  chacune  était 
montée  fur  un  efcarbot,  avec  une  felL 
à  1  angloife  ,  la  jambe  fur  l’arfon  d’un  aie  ï 
merveilleux  ,  plufieurs  Rats  d’eau  »  vêtus 
en  pages,  précédojem  les  limaçons,  aux¬ 
quels  elle  avoir  confié  la  garde  de  la  per- v 
fonne.  Enfin  ,  rien  n’a,  jamais  été  fi  joli, 
|ur-tout  fon  chaperon  de  rofes  vermeil-  * 
jes^  toujours  fraîches  &  épanouies ,  lui 
leyoïc  le  mieux  du  rçonde.  Elle  écort  un 

'  ÎM-COq7tfe  de  f°?  métier  »  ceIa  Savoir 

hes  >  1  °n  dit  nieme quelle éroit  faiïlée, 
comme  font  fa  plupart  des  Dames  de  ce 
pays- la  ;  mais  la  chofe  approfondie ,  i’dn  - 
a  trouve  que  c’étoir  fes  ennemis  qui  en 
parloient  ainfi.  ^ 

£Ile  demeura  fept  ans  à  fairéfon  voya¬ 
ge, pendant  Jefquels  la  pauvre  Reine  fouf- 
£it  des  maux  &  des  peines  inexprimables  ' 
fans  la  belle  Moufette  qui  la  confoloû; 
elle  ferait  morte  cent  &  cent  fois.  Cèïtï  ' 

Hiervetlleufe  petite  créature  «'ouvrait  ' 
pas  la  bouche,  8c  np  difoir  pas  ^  mo{  | 


Quelle  ne 'charmât  fa  mere  ,  il  o’étoitpas 
juiqu’à  la  féeXioi*ne*qu  elle  n’eût  appri¬ 
voisée  ;  &  enfin  au  bout  de  fix  ans  que  la 
Reine  avoir  gaffés  dans  cet  horrible  Sé¬ 
jour,  elle  voulut  bien  la  mener  à  lachaf- 
fe  ;  à  condition  que  tout  ce  qu’elle  tùe- 
roit  feroit  pour  elle.  .  *  .  ~ 

Qu’elle  joie  pour  la  pauvre  Reine  de 
revoir  le  Soleil  ?  elle  en  avoir -fi  fort  per¬ 
du  l’habitude  qu’elle  en  penla  devenir 
aveugle.  Pour  Moufette  ,  elle  .etoit.fi 
adroite,  qu’à  cinq  &  fix  ans  rien  n’échap- 
poit  aux  coups  qu’elle  tiro‘it- ,  par  ce 
moyen  la  mere  &,  la  fille  adoucifloient 
un  peu  là  férocité  de  la  Fée.  r 

Grenouille  chemina  par  monts  &  par 
Vaux ,  de  jour  &  de  nuit1;  enfin  elle  arriva 
proche  de  la  ville  capitale  où  le  Roi  fai— 
Soit  fon  féjour;  elle  demeura  furprife  de 
ne  voir  par- tout  que  des  danfes  &  des  fef- 
tins  ,  on  rioit ,  on  chantoit ,  &  plus  ellç 
approchoit  de  la  ville»  plus  elle  trouvoit 
.de  joie&  de  jubilation.  Son  équipage  ma¬ 
récageux  fur  prenoit  tout  le  monde  ,  cha- 
cun  la  fuivoit,&  là'foule  devint  fi  grande 
lorfqu’elle  entra  dans  la  ville,  qu  elle  eut 
beaucoup  de  peine  à  parvenir'  jirfqu  aa 
Palais;  ceft  en  ce  lieu  que  tout  étou  dans 


i*  ù  c  ^  *4  )  y 
magnificence.  Le  Roi  ,  veuf  depuis 

neuf  ans  ^toit  enfin  laiffé  fléchir  an* 
pneres  de  fes  fajets ,  il  mflôit  fe  marier  à 
une  PnneeceflTe  moins  belle  à  la  vérité 
que  ft  fcrime,  mais  qui  ne  laifïoit  pas 
d  etre  fort  agréable.  V 

Laponne  Grenouille  érânè  descendue 
de  fa  li titre ,  entra  chez  le  Rpi ,  fuiyie  de 
tout  f0n  corttge.  Elle  n’eut  pas  befoiri 
de  demander  audience  ,  le  Monarque ,  fa 
_iancee&  tous  les  Princes  ,avojent  trop 
d  envre  de  favofr  le  fujet  de  /a  venue 
pour  1  interrompre.  Sire,  lui  dit-elle,  je 
t»Mais  fi  la  nouvelle  que  je  vous  apporte 
vois  donnera  de  la  joie  ou  de  la  peine; 
les  noces  que  vous  êtes  fur  le  point  de 
jâire,  me  perluadent  Votre  infidélité  pour 
a  Reine.  Son  fou  venir  Jti’elï  toujours 
?  er  ’  Ie  en  verfant  quelques 

_rmes  Jlne  put  retenir  )  :  mais  il  faué  . 
fl  e  ous  fâchiez  gentille  Grenouille, que 
es  ois  ne  font  pa$  toujours  ce  qu’ils  veu- 
ent  ;  il  y  a  neuf  ans  qUe  ^  fujets  mç 

prelfent  de  me  remarier  ,•  je  leur  dois  des 

r,tlprs.*  ainJ'>j  a*  ietté  les  yeux  fur  cette  - 

Inàü»  "nceffe> fiui  rite  paroît  toute  char- 
mante.  Je  ne  vous  confeille  pa$  de  l’époU- 

,cr  '  car  Ia  bigamie  eft  uh  <*s  penda¬ 
it: 


.  i  (  n)  ; 

ble  :  la  Reine  ri’eft  point  morte)  voici 

One  lettre  écrite  de  fon  fang,donr  ejle 
i#a.  chargée  :  vous  avez  une  petite  prin. 
ceffe  Moufette,  qui  eft  plus  belle  que  tous 
les  Ci  eux  enfemble. 

Le  Roi  prit  le  çhiffon  où  la  Reine  avoir 
griffonné  quelques  mots  ,  il  le  baifa,il 
l’arrofade  fes  larmes,  il  le  fit  voir  à  toute 
'•Faffembiée  ;  di fiant,  qu’il  reconnoiffoit 
fort  bien  le  caraâere  de  fa  femme;  il  fie 
mille  q^efiions  à  la  Grenouille  ,  auxquel¬ 
les  elle  répondit  avec  autant  d’efprit  que 
de  vivacité.  La  princeffe  fiancée ,  &  les 
Ambaffadeurs  chargés  de  voir  célébrer 
fon  mariage ,  faifoienrtrès-laide  grimace» 
Comment, Sire, dit  le  plus  célébré  d’entre 
eux,  pouvez- vous  fur  ies  paroles  d’une 
crapaudine  comme  celle-ci ,  rompre  un 
bymen  fi  folernnel  ?  Cette  écume  de  ma¬ 
récage  a  l’infolence  devenir  mentir  à  vo¬ 
tre  cour ,  3c  goûte  le  pfaifir  d’être  écou¬ 
tée  ?  Monfieur  rAmbàfladeur  ,‘  répliqua 
la  Grenouijle  ;  fâchez  que  je  ne  fuis  point 
écume  de  marécage  ;  &  puifqu’il  faur  ici 
étaler  ma  fçience  :  Allons  Fées  &  Féos  , 
paroi  liez  l'eûtes  les  Grenouijletes  ;  RâtS) 
Elcarbots ,  Lézards ,  &  elle  à  leur  tête  pa¬ 
rurent  en  effet  ;  mais  ils  rfavoient  plus  la 
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figure  de>fje&  vilains  petits  animaux,  teuf 
taille  était  haute  &  majeflueufejeujr  vifa* 
ge  agréable ,  leur  yeux  plus  brillans 
les  Etoiles  ,  chacun  portait  une  couronne 
de  pierreries  for  fa'tête,  &  un  manteau 
royal  fur  fes épaules,  de- velours  doublé 
d'hermine ,  avec  une  longue  queue  que 
des  Nains  &  des  Naines  portoient  -En 
même  tems  ,  voici  d^s  trompettes,  tim- 
balles  ,  hautbois  &  tambours,  qui  per-' 
cent  les  nues  par  leurs  Ions  agréables  Sf 
guerriersjtoutes  lesFées  &  Féos  coçnnien* 
cerent  un  ballet  fi  légèrement  danfé  ,  que 
la  moindre  gambade.les  élevoit  jufqu’à  là 
voûte  du  falon.LtRai,attenrif,&  la  future 
Reine  n’écoient  pas  moins  forpris  l’un  que 
l’autre  ;  quand  ils  virent  tout  d’un  coup 
ces  honorables  baladins  ,  méramorphofés 
en  deurs  ,  qui  ne  baladinoient  pas  raoins^ 
jafimins,  jonquilles,  violettes,  œillets 
&  tubéreufes  ,  que  locfqu’ils  Soient 
pourvus  de  jambes  &  de  pieds.  Ç’ droit  un 
partefre  animé  dont  tous  les  rooûvcqriens 
téjouifîbicht  autanr  l’odorat  que  la  vue. 

Un  inftint  après,  lès  fleurs  difparurent^ 
plufieurs  fontaines  prirent  leurs  places 
elles  s’éie  voient  rapidement,,'  &  retora- 
boifnt  dans  pn  large  canal  qui/e  forma  au 


lui  étoit  deftinée,  fentit  que  fa  paffion 
pour  elle  s’afFoibl ilToic  fort  ,  &  qu’au 
contraire  celle  qu’il  avoir  eue  pour  U 

Reine  prenoit  de  nouvelles  forces. 

Il  partit  fans  vouloir  être  accompagné 
de  perfonne ,  &  fit  des  préfens  très-confi- 
dérables  à  là  Grenouille  :  ne  vops  décou¬ 
ragez  point,  lui  dit- elle  ,  vous  aurez  dé 
terribles  difficultés  à  furmonter-;  mais 
j’efpere  que  vous  réuifirez  dans  ce  que 
vous  fouhaiteis.  .  /  , 

Le  Roi ,  confolépar  ces  promefles  ,  ne 
prit  point  d'autre  guide  que  fa  bague  pour 
aller  chercher  fa  chere  Reine.  A  mefure 
que  Moufette  grandiffoit ,  fa  beauté  fe 
perfedionnoit  fi  fort ,  que  tous  les  mon  fi¬ 
fres  du  Lac  de  vif-argent  ep  devinrent 
amoureux  {  l’on  voyoit  des  Dragonsd’une 
figure  épouvantable  ,  qui  vepoiept  ram¬ 
per  à  fes  pieds. Bien  qu’elle  les  eûttou  jours 
vus  ,  fes  beaux  yeux  ne  pou  voient  s’y  ac¬ 
coutumer  >  elle  fuyoit  &  fe  cacboii  entré 


.  *  j  (  *9  )  . 

les  bras  de  fa  mere  :  Serons-nous  long- 

temsici,  lui  difoit-elUen  pleurant?  Nos 
malheurs  ne  finiront-ils  point  i  La  Reine 
lui  donnoit  de  bonnes  èfpdi^nces  pour  la 
confoler,  mais  dans  le  fond ,  elle  n’en 
avojt aucune  ;  l’éloignemept  de  la  Gre¬ 
nouille,  fon  profond  filence,  tant  de  tems 
paffé  fans  avoir  aucunes  nouvelles  dtf 
Roi ,  tout  cela  l’afHigeoit  avec  excès. 

La  fée  Lionne  s’açcputuma  peu  à-peu  à 
les  mener  à4a  chalfe  ;  elle  étoit  friande  , 
elle  aim, oit  le  gibier  qu’elles  ln*  tuoient, 
&  pour  toute  récompenfe ,  elle  leur  en 
donnoit  les  pieds  oit  la  tête  j  mais  c’étoit 
encore  beaucoup  de  leur  permettre  de  re¬ 
voir  de  tems  en  tems  la  lumière  du  jour. 
Cette  Fee  prenoit  la  figure-d’une  Lionne  ; 
la  Reine  &  fa  fille  s’asseyoient  fur  elle, 
&  couroient  ai  n  files  forêts. 

Le  Roi ,  conduit  par  fa  bague ,  s’écant 
arrêté  dans  une,  les  vi t  paffer  comme  un 
trait  qu’-on  décoche  •  il  n’en  fut  pas  ap¬ 
peau  ;  mais  voulant  les  fuivre  ,  elles 
difparurent  abfolu.ment  à  fes  yeux. 

Malgré  les  continuelles  peines  de  là 
Reine ,  fa  beauté  ne  s’étoit  point  altérée , 
elle  lui  parut  plus  aimable  que  jamais: 
Tousfes  feux  fe  rallumèrent  ;  &  ne  doit* 
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lam  pas  que  ta  jeune  rrincetîe  qui  éroit 
avec  elle  ne  fut  fa  chere  Moufette,  il  ré- 
folut  de  périr  mille  fois  plutôt  que  d'a* 
banaonner  le  deflTein  de  les  ravoir. 

L’officieufe  .  bague  le  conduire  dans 
l’obfcur  féjour  ou  éroit  la  Reine  depuis 
fant  d’années  ;  ij  n'étoic  pas  médiocre* 
"Inent  furpris,  de  defeendre  jüfqu’au  fond 
de  la  terre;  mais  tout  ce  qui  l'étonna  bien 
davantage.  La  fée  Lionne  qui  n’ignoroit 
rien,  fa  voit  le  jour  &  l’heure  qu’il  dé¬ 
voit  arriérer  :  que  n’auroit-elle  pas  fait 
pour  que  le  deftin  d’ intelligence  avec 
elle,  en  eût  ordonné  autrement? Mais  elle 
réfolut  au  moins  de  combattre  fon  pou-? 
voir  de  tout  le  lien, 

Elle  bâtit  au  milieu  du  Lac.  de  vif- 
argent,  un  palais  de  cryftal  qui  voguoit 
comme  l’onde  , elle  y  renferma  la  pauvre 

Reine  &  fa  filîe,enfuite  elle  harangua  rou$ 

les  monflres  qui  étoient  amoureux  de 
Moufette  :  Vous  perdre*  cetre  belle-Prin- 
cefle,  leur  dit-elle  ,  fi  vous  ne  vous  inté- 
reifez  avec  moi  à  la  défendre  contre  un 
chevalier  qui  viebt  pour  l’enlever.  Les 
montres  promirent  de  ne  rien  négliger  dq 
pe  qu’ils  pouvoient  faire,  ils  entourefeht 


ferentYür  le  tQÎt  &  fur  les  murs ,  les  au-* 
1res  aux  portes  ,  &  le  refie  dans  le  Lac. 

Le  Roi  étant  conféitlé  par  fa  fidele  ba- 
.  ,  fût  d’abord  à  la  caverne  de  la  Fée, 

çl  le  l’attendoit  fous  fa  figure  dé  Lionne. 

^u’i^parut ,  efle  fe  jetra  fur  lui ,  M 
mitl’épéeà  la  màih  avec  une  valeur  qu’el¬ 
le  n’avoit  pas  prévue ;  &  comme  elle  aî- 
longeoit  une  de  fes-pattes  pour  le  terraf- 
fer ,  il  la  lui  coupa  à  la  jointure  ;  c’étoit 
jufiement  au  coude,  £Ile  pouffa  un  grand 
cri  &  tomba,  ü  s’approcha  d’elle ,  il  lui 
mit  le  pied  fur  la  gorge  \  il  jura  par  fa  foi 
qu’il  l’alloit  tuer; S£ malgréYon  invulné* 
rable  furie, elle  ne  laifla  pas  d’avoir  peur. 
Que  me  veux- tu  f  lui  dit-elle,  que  me 
demandes-tu  ?  Je  veux  te  punir,répfiqua- 
nHl  fieremepr,  d’avoir  enlevé  ma  femme  j 
&  je  yeux  t’obliger  à  me  la  rendre ,  ou  je 
t’érranglérai  tout  à-l’heure :  jette  les  yeux 
fur  ce  Lac ,  Iui  dtt-ellè  ,  ,  vois  fi  elle  eften 
thon  pouvoir.  Le  Roi  regarda  du  cbté 
'  qu’elfe  lui  mongol t ,  il  vit  la  Reine  &  fi 
fille  dan$  lé  château  de  cryftal ,  qui  vo- 
-guoît  fans  rames  &  fans  gouvernail  corn* 
me  urfe  galère ,  fur  le  vif-argent. 

H  penfa  mourir  de  joie  fit  de  douleur  > 
fl  les  appela  de  toute  fa  force;  &  U  e* 
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fut  entendu}  mais  où  les  joindre?  Pen¬ 
dant  qu’il  en  cherchoit  les  moyens  j  la 
fée  Lionne  difparut. 

II  couroit  le  long  des  bords  du  Lac  : 
quand  il  étoit  d’un  côté  prêt  à  joindre  le 
Palais  tranfparént ,  il  s’élojgnoit  d’une 
vîtefle  épouvantable  ;  &  fes  efperances 
étoient  ainfi  toujours  déçues.  La  Reine 
qui  craignoit  qu’à  la  fin  il  nefe  laflat, 
lui  crioit  de  ne  perdre  poipt  courageyque 
la  fée  Lionne  vouloir  le  fatiguer  ;  mais 
qa’un  véritable  amour  ne  peut  être  re¬ 
buté  par  aucunes  difficultés^  Là  deffus  , 
elle  &  Moufette  lui  tendoient  les  mains, 
&  prenoient  des  maniérés  fuppliantes.  A 
cette  vue  ,  le  Roi  fe.fentoit  pénétré  de 
nouveaux  traits ,  il  élevoit  la  voix ,  il  ju- 
roit  par  le  Styx  &  l’Àcljéroiv,  de  palier 
plutôt  le  relie  de  fa  vie  dans  fes  trilles 
lieux ,  que  d’en  partir  fans  elles. 

Il  falloir  qu’il  fut  doué  d’une  grande 
perfévérancejcar  il  pafioir  aufli  mal  fou 
tems  que  Roi  duman<1e,la  terre  pleine  de 
ronces,&  couverte  d’épines  lui  ferVoit  de 
lit, il  ne  mangeoit  qué  fruitsfauvages  plus 
amers  que  du  fiel, &  H  avoir  fans  çefle  de! 
combats  ,à  foutenir  contre  les  monfires 
dû  Lac,  Un  mari,  qui  tient  cette  conduite 


.  '  ,  v- ,  ,  v  /«y- 

pour  ravoir  fa  femme  ,  eu  affurément  du 

teins  des  Fées ,  &  fon  procédé  marque 
a  fiez  l’époque  de  mon  conte. 

ï  rois  années  s’éçouleienr ,  fans  que  le 
Roi  eût  lieu  de  fe  promettre  aucun  avan¬ 
tage;  il  étoijr  prefque  défefpéré ,  il  prit 
cent  fois  la  réfoiution  dt  fq  jetter  dans  le 
Lac;  &  il  i’auroit  fait  s’il  avoit  pu  envi- 
fager  ce  dernier  coup  ,  comme  un  remede 
aux  peines  de  la  Reine  &  de  laTrincefle. 
Il  couroità  fon  ordinaire, rantèt  d’un  côté 


tantôt  d’un  autre,  lorfqu’un  Dragon  af-* 
freux  Pappela  ;  il  lui  dit  j  fi.  vouSVoule* 
me  jurer  par  votre  couronne  &  par  votre 
fceptre,  par  votre  manteau  royal ,  pat 
votre  femme  &  votre  fille,  de  me  donner 
un  certain  morceau  à  manger  dont  je  fuis 
fort  friand  ,  &  que  je  vous  demanderai 
lorfque  j’eri  aurai  envie,  <je  vais  vous 
prendre  for  mes  ailés ,  &  malgré  tous  les 
monfires  qui  couvrent -ce  Lac  &  qui  gar¬ 
dent  le  cfaateau  de  cryfial. ,  je  vous  pro¬ 
mets  que  nous  retirerons  la  Reine  «  la 
ptincefie  Moufette, 

Ah!  cher  Dragon  de  mon  ame ,  s’écria 
le  Roi ,  je  vous  jure ,  8c  à  toute  votre 
dragonienne  efpece  j;qoe  je  vous  donne¬ 
rai  â  manger  tout  votre  faottl;  &  qi!e  je' 


Ne  vm,c  ,3inaiS  VptT'  petft  feïViteur 

SkVTv"W  paz’  r^ü*  le  Pra- 

.*oA  ,  fi  Vous  n  ave?  envie  de  me  teni 
Parole  -  car  il  vous  arriveroit  des  mal 
hçurs  fi  graadf  ,  qqe  VouS  vous  en  | 
yiendnez  le  refie  de  yotre  vie.  Le  Roi  re_ 
doubla  fes  protefiations,i)  mouroit  d’im 
patience  de  délivrer  fa  cbere  Reine  ,  ij 
*aut?  fur  le  dos  du  Drîgon  comme  i] 
?urou  fait  fur  le  plus  beau  cheval  du 
monde  ;  en  meme-iems  les  mqnfhes  vin - 
rpnt  au-devant  de  lui  pour  l’arrê  er  au 
pafiage  :  ils  fe  battent,  l’on  n’emend  que 
le  fiffiement  aigu  des  feroens  iv« 
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le  L*C»  ^  qui  le  tàrit. 
^  L  officieux  Dràgon  étoit  difparu  com- 
tnt  tous  les  autres  *  &  fans  que  le  Roi  pût 
.  devi!*r  Par  quel  moyén  il^voir  été  rranf- 
porté  dans  fa  ville  capitale,  il  s’y  trouva 

y  ZlhRn*  Woufttte  aîfis  dans  un 
f  .  ,,?n,  mJSnifique  *  vis.- à-vis  d’une  table 
*  dehcieufeaieni  fervie.ïl  n’a  jamais  été  uri 
etonnement  parti!  au  le<  ni  une  plus 
grande  joie.  Tous  leurs  fujets  accouru- 
,  ient  P°Pr  v<>ir  leur  fouveraine  &  la  jeune 

f î?r  r  ’  T1  Par  une  fui«  du  prodige 
droit  fi  {uperbffflent  vêtue  ,  qu’on  ayoit 

Pe,"e  *  ai^J^  ec*ac  de  Tes  pierreries. 

,  H  eit  aife  a  imaginer  que  tous  les  olai» 

firsoccuperent  eetre, Belle  cour,  l’on  y 

falloir  des  mafcarades^courfes  de  bi 
gués  de^touroois  qui  attiroienr  les  plus 
grands  Princes  du  mondé  ;  à  les  beaux 
yeux  de  Moufette  les  arrêtoienttoua.En- 
ire  ceux  qui  parurent  les  mièux  faits  Sé 
les  plus  adroitSyfe  prince  îtfoufi  tmport* 
p£r*rout  l'avantage  ;  l’on  n’ente n doit  qué  ' 
des  appiaudilTertiens,  chacun  l’adrairoit. 
df  la  jeune  Moufette ,  qui  avoir  été  juf- 
qu’alors  avec  les  fçrpens  &  les  dragons 
J?  Eàc ,  ne  put  s’empêcher  de  rendre  juf~  . 
«ce  au  mérité  de  Mdufi ,  Itÿ»  fe  paffoit 


moufi 


joie  ,.fe  jettai Tes 
,  ,  dans  les  termes  les 

plus  tendres ,  de  te  fouvenir  de  la  parole 
quelle  Ipl  donnoit.  ’ 

,  coûnit  auïïi-tèt  dans  l’appartement 
du  JRoi  &  de  lafoineTlleur fendit  comp¬ 
ta  des  progrès;  que  Ton  amour  a  voit  ft% 


digne  de  pofféder  la  raerveilleufe  Mou* 
fétte.  Le  Roi  voulut  bien  les  fiancer  ayant 

2u*it  retournât  àMoufi,  oii il  étoit  obligé 
'aller  donner  des  ordres  pour  fon  ma* 
riage  ;  mais  il  ne  feroit  plutèt  jamais  par* 
ti ,  que  de  s’eh  aller  fans  des  afiurances 
certaines  d’être  heureux  à  fon  retour.  La 


princefle  Moufette  ne  put  lui  dire  adieu 
fa i.s  répandre  beaucoup  de  larmes  ,  elle 
avoit  je  ne,  fais  quel  preflentiment  qui 
l’afiligeoit  ;  de  la  Reine  voyant  le  Prince 
accablé  de  douleur  /lui  donna  le  portrait 
de  fa  fille ,  le  priant  pour  l’amour  d’eux 
tous ,  que  l’entrée  qu’il  alloit  ordonner 
ne  fût  plutôt  pas  fi  magnifique ,  &  qu’il 
tardât  moins  à  revenir.  Il  lui  di  ^Madame* 
je  n’ài  jamais  tant  pris  de  plaifir  à  vous 
obéir  ,  que  j’en  aurai  dans  ce$teoccafion; 
mon  cœur  y  eft  trop  intéreffé  pour  que  je 
n&d>igéce  qui  me  petit  rendre  heureux. 

Il  partit  en  pofie  ,  &  la  princeflé  Mou* 
fette,  en  attendant  fon,  retour  s’occuppit 
de  la  mufique  de  des  inftrumens  qu’elle 
avoit  appris  à  toucher  depuis  quelques 
mois,  êc  dont  «lie  s’aequittoit  mervcil- 
leufetttent  bien.  Un  jpùr  qu’elle  étais 
dans  la  chambre  do  la  Rainé  ,  le  Roi  y 
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èntra  le  vifagetout  couvert  de  îarraeS,  & 
prenant  fa  fille  entre  Tes  bras  :  Ô  !  rotin  en* 
farit ,  s’écria-t  il ,  ohi  pe*e  infortuné  ,è 
malheureux  Roi.  Il  n’en  put  dire  da van • 
tage ,  les  foupirs  Coupèrent  le  fi)  de  fa 
voix;  la  Reine  $c  la  Princeffe  épouvan* 
^es  ,  lui  demandèrent  Ce  qu’il  avoir  ;  èn- 
fin  ,  il  leur  dit  qu’il  venoit  d’arriver  un 
Géant  d  une  grandeur,  démefurée,  qui  . 
fe  diioit  Àmbafladeur  du  Dragon  dti 
lac,  lequel  ,  fuivant  la  promeffe  qu’il 
avoit  exigée  du  Roi  pour  lui  aider  à  com¬ 
battre  fie  a  vainère  les  Montres  ,,venoit 
demander  la  princeffe  Moufette  afin  de 
la  manger  én  pâté,  qu’i I  s’étoit  engagé  pat 
des  fermens  épouvantables  de  lui  dom.er 
tout  ce  qu'il  voudroir:  &en  ce  tenips-Jfc 
*  on  ne  la  voit  pas  manquer  à  fa  parole. 

La  Reine  entendant  ces  tfrftes  nouvel- 
lés  ,  pou  (fa  des  cris  affreux ,  elleferraJ* 
Princeffe  entre  feS  bras  L’on  m'arrache- 
Va  plutôt  la  vie  ,  dit-elle,  *  que  de  me  ré- 
foudreàlivrer  ma  fille  à  cè  roonflre  ;  qu’il 
prenne  notre  royaume  Retour  ce  que  nous 
ponedons  :  Pere  dénaturé,  pou(f  ieg-vous 
donner  les  mains  à  une  fi  grande  barbarie? 
î  *  ™on  enfant  feroit  mis  en  pâcé?Ha  l 

î*  *9tï  peux  foutanir  l*,p«nfé*  ;  envoyé*- 
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moi  çe  barbare  Ambafladeur ,  peut-être 
que  mon  afRiâron  le  touchera. 

Le  Roi  ne  répliqua  rien  ,  il  fat  parler 
au  Géant ,  &  l’amena  enfui fe  à  la  Reine, 
qui  fe  jetta  à  fes  pieds  ;  elle  &  fa  fille  le 
conjurèrent  d’avoir  pitié  d’elles ,  de  4* 
perfuader  au' Dragon  de  prendre  tout  Ce 
qu’elles  a  votent ,  &  de  fa  a  ver  la  vie  à 
Moufette  ;  mais  il  leur  répondit  que  cf  la 
ne  dépen doit  point  du  tputde  lui ,  &c  que 
|c  Dragon  étoit  trop  opiniâtre  je  trop 
friand,  que  lorfqu’il  ayaicen  tête  de  Aan* 
ger  quelque  bon  morceau,  tpus  les  Dieu* 
ensemble  ne  lui  en  oteroient  pas  l’rnvie'; 
qu’il  leur  confeiiloir  en  ami  de  fapre  le 
cbolè  fie  bonne  grâce  ,  parce  qu*jl  est 
pourrott  encore  arriver  de  plus  grand* 
malheurs.  A  ces  mots, la  Reine  s’évanouit, 
de  là  Princeffeen  tnroitfatr  autant, fana 
qu’il  falloitqu’ellefecour&t  fa  mere. 

Ces  triftés  nouvelles  furent  à  peine  ré* 
pandues  dans  le  priais ,  que  toute  la  Ville 
fe  (eut  ;  l’on  n’enteqdok  que  des  pleurs 
êc  des  gémilfemens ,  car  Moufette  étok 
adorée.Lc  Roi  ne  pouvoit  fe  réfou  dre  4 
î*  donner  au  Géant ,  dr  le  Géant  qui  a  vois 
déjà  attendu  phifieuts  jours,  commençok  * 
à  fe  laifer,  je  menafoit  d’une  maitict# 


J 
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terrible.  Cependant  le  Rois&  laReine  di- 
foient  :  Que  nous  peut-il  arriver  de  pis  ? 
Quand  le  Dragon  du  Lac  viendroitnous 
dévorer, nous  ne  feriéns  pas  plus  affligés; 
fi  l’on  met  notre  Moufette  en  pâté  ;  nous 
fournies  perdus.  La-deflus  Iç  Géant  leur 
dit  qu’il  avoir  reçu  des  nouvelles  de  fon 
maître, &  que  fi  la  Princefle  vouloit  épou- 
fer  un  neveu  qu’il  avoir,  il  confentiroit  k 
là  lai  (Ter  vivre;  qu’au  refte  ce  neveu  étoit 
beau  &  bien  fait ,  qu’il  étoit  Prince  et 
qu’elle  pourrait  vivre  fortcontente  avec 
lui.  ^  v  . 

Cette  propofition  adoucit  un  peu  la 
douleur  de  leurs  Majeftés  jla  Reine  parla 
à  la  Princefle  ;  mais  elle  la  trouva  beau» 
coup  plus  éloignée  de  ce  mariage  que  de 
là  mort:  Jo né  fiits  point  capable,  lui  dit- 
elle  ,  Madame ,  de  conferver  ma  vie  par 
une  infidélité,  vous  mWez  promife  au 
Prince  Moufi,  je  ne  ferai  jamais  à  d’au- 
tre;  laiflez-moi  mourir^  la  fin  dénia 
tri  fie  vie  affurera  le' repos  de  là  vôtre.  Le 
Roi  furvint ,  il  dit  à  fa  fille  tout  ce  que  la 
plus  forte  tendrefie  peut  faire  imaginer  ; 
elle  demeura  ferme  dans  fcs  fentimens  , 
&  pour  coflclufion  ,  il  fut  réfolu  de  la 
conduire  fur  le  haujp  d’une  montagne ,  oià 


le  Dragon  du  Lac  la  dey  oie  venir prendre. 

L’on  prépara  tout  pour  ce  trifte  facrf- 
fice ,  jamais  ceux  d’Iphigénie  &de  Pfy_ 
ché  n’ont  été  fi  lugubres  j  Ton  ne  voyoit 
que  des  habits  noirs ,  des  vifages  pâles  & 
concernés ,  quatre  cerits  jeunes  filles  de 
ïa  première  qualité s’habillèrent  de  longs 
habits  blancs  ,  &  fe  couronnerentde  Cy¬ 
près  pour  raccompagner ,  on  la  portoic 
dans  une  litîere  de  velours  noie  découver¬ 
te,  afin  que  tout  le  inonde  vît  ce  ebe£- 
d’œuvre  des  Dieux  ,  fts  cheveux  étaient 
épars  fur  Tes  épaules  ,  rattachés  de  crêpes, 
&  la  couronne  qu'elle  a  voit  fur  fa  tête, 
étoit  de  ja fin  ins  ,  mêlés  de  quelques  fou- 
cis.  Elle  ne  paroiffoit  touchée  que  de  la 
douleur  du  Roi  &  de  la  Reine,  qui  la  fiji- 
voient,accabIés  de  laplus  profonde  trif- 
tefie  ;  le  Géant,  armé  de  toutes  pièces 
marchoit  à  côréde  la  litière  oè  étoit  la 
Pri  nceffe ,  &la  regardant;  d'un  œil  a  vide 
il  fembi oit  qu’il  éroit  aflurd  dîen  manger 
fa  part  ,  l’air  retentilfoic  defoupirs  &  de 
fanglots ,  le  chemin  étoit  inondé  des  lar¬ 
mes  que  l’on  répandoit,  \ 

_  Ha  l  Grenouille,  Grenouille,  s’écrioîfc 
là  Reine,  vous  m’avez  bien  abandonnée  > 
Hélqi  !  pourquoi  me  donniez- vous  votre 


v 
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facteurs  dans  la  fombre  plainte ,  puifqqo 
Vous  me  le  dénies  à  préfentlQue  }e  ferois 
heureufe  d’être  morte  alors  1  je  ne  verrois 
pas  aujourd’hui  toutes  mes  efpëranoes  dé¬ 
çue?  y  je  ne  verrois  pas  ,  dis- je,  ma  chere 
Moufette  fur  le  point  d’être  dévorée. 

Pendant  qu’elle  fai  foi  t  fes  plaintes  , 
l’on  aytnçoit  toujpurs^quelquf  lentement 
qu’on  marchât ,  &  enfin  l’on  fè  trouva  au 
haut  de  la  fatale  montagne*  En  ce  lieu  les 
cris&  les  regrets  redoublèrent  d’une  telle 
force,  qu’il  n’a  jamais  été  rien  de  fi  la? 
memable ,  le  Çéant  tonvia  tout  le  monde 
^e  faire  (es  adieux  &  de  fe  retirer.  Il  fat? 
loif  bien  le  faite,  far  en  ce  temps- là  on 
étoit  fort  (impie,  &  o.u  ne  cher  choit  des 
remedes  à  rien. 

LeRoi  &  la  Reine  s’étant  éloignés  ,monT 
tarent  fur  une  autre  montagne  avec  toute 
leur  Cour  ,  parce  qu’ils  potivoient  voir 
de-là  ce  qui  alloit  arrives  à  la  Prinoefly. 
fet  en  effet,  ils  ne  raflèrent  pas  long  te  ms . 
fans  ap percevoir  en  l’air  pjn  Dragon  qui 
avoi  t  près  d’une  demi  lieue  de  long  ^  bien 
qu’il  eûr  fix  grandes  ailes  ,  il  ne  pouyofc 
prefque  voler  ,  tant  fçn  corps  étoit  jbe* 
tant  ,  tout  couvert  de  greffes  écailles 
fcJeqffs  de  de  l^n^s  dards  enjpmniéq  ■ ;fq 


queue  feifoit  cinquante  «c  dami , 

chacune  de  Tes  griffe*  éteit  de  la  grandeur 
d'un  moulin  à  vent ,  &  ^on  voyou  dans 
(a  gueule  béa  ntt, trois  rangs  de  dente  auw 
longues  que  celles  d’up  Eléphant. 

Mais  pendant  qu’il  s’avançoit  peu  k 
peu ,  là  chçre  &fidele  Grenouille ,  mon¬ 
tre  lut  un  Eperviet, vola  rapidement  ve« 
le  prince  Motffi.  Elle  avoir  Ton  chaperon 
derofes ,  8c  quoiqu’il  fût  enfermé  dahs  f<m 
cabinet ,  elle  y  entra  fans  clef:  Que  faites 
vous  ici ,  amant  infortuné,  lui  dit*®!!*  ■ 
Vous  rêve*  aux  beautés  de -Moufette ,  qui 
çft  dans  ce  moment  expo  fée  à  la  plus  ri- 
gpureufe  cataflrcqJhe  :  Voici  donc  une 
feuille  dç  rofe ,  en  fonfifenideffus,  j’en 
fais  un  cheval  rare ,  comme  vo«s  alleu 
unir.  Il  parut  aùffi-tht  un  çheyal  toUc 
Vert ,  il  avoir  doufç  pieds  &  trois  têtes  j 
l’une  jetoit  du  feu,  l’autre  dés  bombes, 
m  ’autte  des  boulets  de  caimn*  ^al 
donna  une  épée  qui  avoit  dix*huit  aunes 
de  long ,  &  qui  étoit  plus  legere  qu  une 
plume , «W« le  revêtit  d’un  fetfl  diamant*, 
dans  lequel  il  entra  cumnae  dans  un  ha¬ 
bit,  &  bien  qu’il  fût  plus  dur  qu’un  té- 
cher ,  il  droit  fi  mamaWe  qu’il  ne  le  *e- 
a*it  en  r-ien  j-parm,  lui  emuret  > 


volez  \  la  défenfe  de  ce  que  vous  aimez  • 
le  (The val  vert  que  je  vous  donne  voua 
mènera  où  elle  eft;  quand  vous  l’aurez 
délivrée,  faites-lui  entendre  la  part  que 
i’y  ai. 

Généreufe Fée ,  s’écria  le  Prince,  je 
ne  puis  k  prêtent  vous  témoigner  toute 
ma  reconnoiffancé ;  mais  je  me  déclare 
pour  jamais  votre  efclave  rrès  fidele.  Il 
monta  fur  le  chevalaux  trpis  têres,auffi- 
tôt  il  fe  mit  à  galopper  avec  fes  douze 
pieds ,  &  faifoit  plus  de  diligence  que 
trois  des  meilleurs  chevaux  ,  de  lorte 
qu’il  arriva  enpeu  de  temps  aq  haut  de  la 
montagne,  ou  il  vit  fa  chere  Princefle 
toute  feule ,  &  l’affreux  Dragon  qur  s’en 
approchoit.  Le  cheval  vert  fe  mit  à  jetter 
du  feu ,  des  bombes  $c  des  boulets  de  caT 
non,  qui  lie  furprirent  pas  médiocrement 
le  monftre ,  il  reçut  vingt  coups  de  ces 
boulets  dans  fa  gorge,  qui  enramerent  un 
peu  les  écailles  ,  &  les  botpbes  lui  crevè¬ 
rent  un  œil.  Il  devint  furieux,  &  voulut 
fe  jetter  fur  le  Prince  ;  mais  l'épée  dedix- 
huit  aunes  étoit  'd’une  fi  bonne  trempe» 
q^’il  la  manioit  comme  il  vouloit ,  la  lui 
enfonçant  quelquefois  jufqu’à  la  garde  , 
ôu  s’en,  fervam  comme  d’un  fouet,  le 


Fjaroitf ,  il  étoitrout  bleu ,  U eélut 
pheval  étoit  tout  vert ,  ce  qui  faifoîtune 
ïmance  (mguliere  fur  ta  terre.  Le  Prince 
cinq  foi? ,  il  fe  releva  toujours  *  il 
P  reno  u  fon  ternes  pour  remonter  fur  fon 
bon  c^eyal ,  fie  puisvç’ét6it  des  canoni- 
des  &des  feux  grégepi$qui  n’onr  jamais 
fien  eu  de  femblaMé;  enfin  ,  le  Dragon 
perdit  fes  forces ,  il  tomba  ,fie  te  Prince 
lui  dpnna  un  coup  dans  te  ventre  ,  qui  lui 

fit  une  épouvantable  bleflWe;  mais  ,  ce 
qu  on  aorq  peine  à  croire ,  fie  qui  ëft 

pourtant  aoCi  vrai  que  Je  refie  du  éopte, 

p  eftqu  if  for  ut  par  cette  large  bleffure 
»n  prince  le  plus  beau  fie  le  plus  char! 
mantque  l’on  ait  jamais  vu  ;  fon  habit 
dtoit  de  velours  bleu  k  fond  d’or,  tout 
brodé  de  perles,  il  avoit  fur  fa  t*re  un 
jpent  monon  k  lu  grecque,  ombragé  de 
Pîun>**  blanches,  fit  accoprt  leabrasouî 
verts  ,  fie  embraffatrç  le  prince  Moufi  • 
que  ne  voi pâifcjk  pqs ,  mpn  généibux 
libéra  tettjr  ?  lui  dit  il ,  vous  venex  de  me 
déli  vrer  de  U  pi*!*  affi-eqfe  prifon ,  oh  ja. 
.£?**  Souverain  puiffedrre  terfci&é. 

1  y  9V(MS  été  condamné  par  ja  Fée  tibn- 
i»e,  »l  y  a  feiae  ans  que  j’y  languis ,  &  fon 
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Volonté  ,  fciîo  me  for ç oit  k  dévorer  cette 
adorable  Princeffe:  menée  moi  à  fes  pieds* 
pour  que  je  lui  explique  mon  malheur. 

V  lié  prince  Moufi,  furpris^&  charmé 
d'une  aventure  fi  étonnantè,  ne  ypulvii 
céder  en  rien  aü*  civilités  dp  ce  Prjpcè  * 
ils  fe  bâtefent  de  joindre  la  belle  Mou¬ 
fette  ,  qui  reitdoit  de  fdn  cbté  milje  grâ¬ 
ces  atix  Dieux  *  pour  un  bonheur  fi  ines¬ 
péré  ;  fe  Roi  ,ia  Reine  &  toute  la  Çoür ÿ 
ét oient  déjà  auprès  d’elle ,  chacun  parlote 
à  la  fois ,  perfonne  ne  s’éntendoit  ,  Jf| 
pleurote  ptefqu’autànj;  de  joie |  que  1  ort 
avoit  p  lettré  de.  douleur  :  enfin ,  pourqa# 
tien  ne  manquât  à  la  fête ,  la  bbrinè  Gre¬ 
nouillé  pafuten  l’â'ir  montée  for  unEpei'- 
vief ,  qui  avoit  cies  fonnettes  d’or  aux 
pieds.  Loffitjoe  l’on  entend i^drelili  dini* 
din ,  chacun  leva  les  yeux  i  l’on  vit  brH*  . 
1er  le  Chaperon  de  rôles  comme  ttp  So¬ 
leil  ,  &  la  Grenouille  étôit  iuffi  belle  quo 
ÎAurcire.  La  Reine  s’aVança  vers  elfe ,  & 
la  prit  par  Une  de  fés  peiites  patres j  auffi- 
tôt  I  a  fage  Gre.nboi  lie  fe  noét  amor  phof^fc 
parut  comme  uné  grande  Reioe ,  fon  vî— 

.  fage  étoitle  plus  agréable  du  monde  :  Xe 

,  viens ,  s’écria-t-elle  ,  poqr  couronner  la 

•  fidélité  de  la  prineeflfe  Moufette ,  elle  à 


mieux  aiméexpofer  fa  vie  que  de  changer, cet 
exemple  eftrar»  dans  le  fieole  où.  nous  fom- 
me*  f  mais  il  le  fera  bien  davantage  dans  )cs 
r  «ecles  à  venir.  Elle  pfit  aufli-tôt  deux  Cou^ 
tonnes  de  myrthes,  qu’elle  mit.  fur  la  tête 
des  deux  Amans  qui  s’aimoient^  &  frappant 
trois  coups  de  fa  baguette ,  l’on  vit  que  tous 
les  os  du  Dragon  s’élevèrent  pour  former  un 
Arc  de  triomphe  en  mémoire  de  la  grande 
?  v  f,ntpre  tiu*  ven°it  de  fepalfer.  Ënfuite  cette 
nombréufe  troupe  s’achemina  vers 
la  Ville ,  chantant  Hymen  &  Hymenée ,  avec 
autant  de  gaieté  „  qu’ils  avoient  célébré  trif- 
ternent  le  facrifice  de  la  Priocefle.  Ses  noces 
®e  ”*^"3  différées  que  julqu  au  lendemain  , 
“  elt  aife  de  juger  de  la  joie  qui  les  accom- 


La  Reine  que  jeviens  de  peindre* 

Au  milieu  des  horreurs  d’un  infernal  séjour, 

-  Pour  ses  jours  n’avoit  rien  à  craindre  '  ’ 

Pour,  elle  l’amitié  se  joignoit  à  l’Amour. 
Grenouillette  et  le  Roi  y  lui  marquèrent  leur  zele 
Par  de  communs  elforts ,  malgré  la  Lionne  cruelle 
ils  surent  1  arracher  de  ces  funestes  bords. 

Des  époux  si  constans  ,  des  amis  si  sincères , 
Etoient  du  vieux  tems  de  nos  Per  es: 

Ils  ne  sont  plus  de  ce  tem.vci. 

Le  siecle  de  Féerie  en  a  toute  1#  gloire. 

'Par  le  trait  què  je  cite  ici  ,f 
De  l’époque  de  mon  Histoire  , 
i  On  peut  eu  étie  assez  averti.  ■ 


